
"1 

ADVINIAT RCCNUM TUUM 
Hou» « m i m m i l n o n i comme notre 

fy»»i«ln Soigneur « Maltra M OMNM Oh* 
»•*»»•» d« la patrie Français* 

Bluff judéo-maçonnique 
CEU m FREND F U S ! 

La radicalisme juif et franc-maçon se 
iébat et se tortille comme un reptile coupé 
en morceaux. 
• Les grands et petits profiteurs ae l'as-
JBiaUe au beurre, ses requins du milliard 
ne» congrégations, toute la bourgeoisie 
jacobine, gavée de rapines et de gahegies, 
s'aperçoit crue les masses laborieuses en 
ont assez d'eue. 
• La France qui peine et qui sue se lasse 
à* payer à oes parasites un budget de 
quatre milliards et demi, que grattent et 
lilopklent des milliers de Hamcfi et autres 
kornifleurs plus ou moins boutonnés de la 
Légion d'honneur. 
! Le spectacle de tant d'appétits repus ne 
«Jftt plus pour (aire oroir» au peupie 
fu'U rie Intî manque pin* rien et que tout 
Mt pour le mieux dons une république où 
•acooins et mangeurs de curés sont sal is . 
laits, gais et bien « ronds ». 

C'est très agréable, par exemple, pour 
tas Juifs du « Réveil du Nord » d'avoir pu 
•oneter à vil prix, un couvent dont on a 
îhasoé les humble* e* moeïeste* proprié-
latrrs ; c'est un déride pourr le Vénérable 
Yanc-maçon, directeur de ce Journal, de 
xmvoir se prélasser dans oet immeuble 
mstère, aménagé par lui avec le confort 
ru>derne. 

Très amusante et lucrative aussi la bro­
cante à laquelle se livrent tant de Juifs, 
ivec le* statues de saints et les ornements 
l'église volés sacrilègement et revendus 
ivec grand profit aux millionnaires radi­
caux et franco-maçons. 

Mais le peuple, l'ouvrier, quel bénéfice 
*rt remporte-t-il ? 

Auparavant, il pouvait voir pour rien 
res merveillep d'art dans les églises. Elles 
étaient à tous et po_ir tous. 

Aujourd'hui, qu'un ouvrier essaie d'al-
fer ohez quelque gros baurgeois radical 
(lemander à se « rincer l'œil » d'un dé ces 
riches vitraux, d'une de ces belles statues 
Que collectionnent les ravageurs de biens 
d'église. On verra comme il sera reçu par 
la valetaille, de ce haut seigneur. 

Donc, le peuple commence à se rendre 
compte de la grosse farce qu'on lui a 
louée. Il s'aperçoit aussi que, dams sa 
hâte à tirer un profit électoral de la lot 
des retraites ouvrières, la majorité radi-
:ale a bâclé odi,;usoment cette loi. 
I Ses yeux s'ouvrent enfin, et ils sont 
chargés de colère contre ce monde gou-
Vernemental et parlementaire qui l'a tant 
berné, qui a tant exploité sa crédulité pour 
lui escamoter son vote et sa conhaoce. 

Et, sentant ce mépris et ce dégoût qui 
montent vers elle des profondeurs d u pro­
létariat, la coalition judéo-maçonnique se 
donne in mal de tous les diables — c'est 
le mot — pour tacher die ressaisir l'opinion 
ouvrière et pour remettre la main sur ce 
bon populo qui votait ai bien. 
! Et quel moyen empèoie-t-elle pour ra­
vauder sa popularité délabrée ? 

Eh ! 11 n'y en a qu'un, toujours le 
même : l'anticléricalisme, 
j « A bas la calotte ! » Voilà vingt ans 
que ce cri suffit aux bourgeois radicaux 
pour jeter l'alarme dans la masse ou­
vrière. 

Pourquoi changeraient-ils de formule T 
Et ils s'en vont, en ce moment, criant, 

.~Hrtant plus fort que jamais, avec IVner-
jrie que donne la peur de n'être pas écouté, 
o> n'être pas suivi. 
1 Ils jettent au peuple leur sempiternel 
Coassement : A bas la calotte ! 

i 
| Mais, hélas ! oeia ne prend plus ! 
1 La peuple ouvrier ne tombe plus dans la 
p a n n e a u 
i • Debout ! » s'écrient les Debierre, les 
la Réveil du Nord ». la Canaille ou <• Ba­
taille » de de Brabander. 
I « Debout ! >• éorivent-iU sur leurs affi­
ches irrunondee où s'étale dans toute son 
impudeur grossière la boue infecte de leur 
cœur et le cynisme de leurs c.ilomnies 
prdurières. 
, — Dafestit, vous-mornes, répond le peu­
ple sraptkru* et gofueaard 

t j a n a ¥ » t r*n» toojfrpoiota. las >*f . 

lippu» et aux doigte crochus. Us jouraa-
Ostes arrivistes, les « raseurs » du peuple, 
les larbins des Logés et les de Brabander 
de le» Synagogue. 

I le» profiteurs politiciens, vous 
qu'on ne voit jamais quand il y a des 
«»ups à encaisser, et qud vous abattez 
comme des corbeaux voraces 9ur le champ 

v d e bataille, quand le combat est fini, 
quand fl n'y a plus qu'à ramasser sans 
péril des mandats et des places. 

J>ebout, vouSHmémes, les sacristains de 
toutes ces petites chapelles de soi-disant' 
Ubre-Peneée, les abrutis de l'anticléri­
calisme étroit, ignorant et stupide, les 
fanatiques intolérants dont la liberté de 
penser consiste à empêcher les autres de 
penser autrement qu'eux ! 

AUf.-z-y vous-mêmes, messieurs les jour­
nal istes de la bourgeoisie anticléricale ; 
altes-y les Debierre et autres Vénérables ; 
allee-y les socialistes à la manque, les 
bigots de la Pensée prétendue lHwe. 

Frottez-vous, si cela vous plaît, aux 
poings de ces enfants du peuple, à ces 
jeunes gymnastes, braves petits ouvriers, 
heureux die défiler tous ensemble dans les 
rues de Bffubaix hospitalier. 

Vous nous en direz des nouvelles. 
Mais ce n'est pas nous, ouvriers comme 

eux, qui allons insulter oes frères de tra­
vail. 

Ce n'est pas nous, socialistes convaincus, 
qui allons donner à la bourgeoisie anti­
cléricale ce coup de main, stupide, et ce 
spectacle attristant de travailleurs se dres­
sant contre des travailleurs. * 

Ils sont catholiques, dMee-vous ? Qu'est-ce 
que cela nous fait ? Est-ce que les guerres 
de religilon ne sont pas closes ? 

Est-ce que cela empêche oes jeunes gens 
d'être de notre classe T 

Le journal officiel du Socialisme dans le 
Nord, le « Travailleur », disait hier, Infli» 
géant un méprisant désaveu aux bourgeois 
du « Réveil » et à leur larbin de Braban­
der : 

« Ce n'est pas le raie des socialistes de 
drosser les ouvriers républicains eontro 
les ouvriers réactionnaires. 

• Ce n'est pas leur rôle de dresser les 
ouvriers anticléricaux contra les ouvriers 
cléricaux ». 

Voilà ce que pensent et disent les vrais 
socialistes. 

Ceux qui pensent et qud paTlent autre­
ment sont simplement de mauvais et sinis­
tres farceurs ou de pauvres pantins dont 
la bourgeoisie radicale, juive et maçon» 
nique tire les fi.ee/les. 

Et Ils ne sont qu'une poignée qui, à 
force de faire du bluff et des mounhete 
grotesques, voudraient forcer la main aux 
pouvoirs publics. 

Mais cela, nous ne le permettrons pas, 
sinon... 

DEM. 

lie Monde du Jravail 
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VOIR PLUS LOIN 

L'EXPOSITION DE ROUBAIX. 
CONCOURS AGRICOLE DE PARIS. 
LA BÉNÉDICTION DE L'ÉGLISE DE 

FOURNES. 
LA CHRONIQUE SPORTIVE. 
LA CHRONIQUE MUSICALE. 

Le Circuit Européen 
* w v w 

Trente-huit aviateurs s'envolent 
Sept sont arrivés à Liège 

TRGIS AVIATEURS SONT WÛRIS 
A six heures, à Vincennes, a commencé 

le Circuit Européen d'aviation. 
En moins de deux heures, plue de 40 

aéroplanes ont pris leur vol. Malheureuse­
ment l'éclat de cette fête a été terni par 
un terrible accident dont a été victime l'a­
viateur Lemartin, et par les bagarres qui 
se sont produites dans la foule occupant 
les enceintes. 

LA MATINEE A VINCENNES 
La foule qui se pressait autour du 

camp d'aviation ne peut être évaluée. Y 
avait-il un million, un million et demi de 
personnes C'est possible. Le service d'or­
dre était très sévère. Le bois de Vincennes 
et le polygone d'artillerie étaient occupés 
par 6.000 hommes de troupes, dragons et 
fantassins, que secondaient toutes les bri­
gades centrales de la police parisienne. 

Malgré ces effectifs formidables, les ba­
garres les plus violentes se sont produites 
quand le public a été admis à pénétrer 
dans les enceintes qui l i i étaient desti­
nées. Des femmes et des enfants se sont 
évanouis «t plus de 150 ont dû être trans­
portés au poste du service médical. 

D'autres bagarres plus violentes encore 
se sont produites vers sept heures du ma­
tin, devant la ligne du départ. Les bar­
rières ont été brisées, la foule a envahi la 
piste alors que des aéroplanes partaient a 
chaque instant, et il a fallu plusieurs char­
ges de dragons pour la refouler. 

Dans la tribune officielle, on remarque 
MM. Ferrier. gnVle des sceaux, qui pré­
side le départ ; Delcaesé, ministre de la 
Marine : Emile Constant, sous-secrétaire 
d'Etat à l'Intérieur : Antoine Monts, re­
présentant le président du Conseil. 

LES DEPARTS 

A cinq heures et demie, le général H<>-
ques, accompagné de plusieurs officiers, 
arrive sur le terrain. Il fait le tour des 
hangars et gagne la tribune officielle. 

A 6 heures moins 10 les monoplans d° 
Kimmerling et de Molla sont amenés sur 
les trois pistes de départ. Le signal du 
départ est donné et Tabuteau part le pre­
mier. Il est six heures. 

Pendant une demi-heure, ce fut, à quel­
ques minutes à peine d'intervalle, une en­
volée superbe d'aéronlanes. Successive 
ment s'envolèrent Bathiat. Têtard. Védri­
ne». Kimmerling, Gaget, Molla, Vidait et 
Wvnmnlen. 

Védrines fait un départ superbe- et s'A 
lève de suite n une grande hauteur, nuis 
piquie dans In direction de Joinville. Moins 
heureux sont Têtard et Tilmtenu qui at­
terrissent, l'un dans le bois, l'autre sur la 
N.Vre. 

GARROS FONCE SUR LA FOULE 
Voici le tour de Garros. I.e rude lutteur 

de Paris-Rome s'élève et f;iit un départ 
superbe II va jusqu'au bout du champ de 
courses et là, virant, 11 revient sur la 
liane du départ. A ce moment, on eut le 
pressentiment qu'une terrible catastrophe 
allait se produire. En effet, Garros piquait 
droit «ur l'enceinte du public Les dra­
gons qui formaient la hnfe se débandent : 
mais le grand oiseau s'arrête net devant 
la barrière et Garrot" saute de son appa­
reil le plus tranquillement du monde Très 
énervé, le préfet de police s'approche de 
l'aviateur lui reproche son Imprudence et 
déclare que. »*" était organisateur, 11 le 
disqualifierait. 

Cependant, Garros ramène son appareil 
ii la lune de départ et quitte une deuxiè­
me lois le sol '• a , t l (rran<1* stupéfaction 
BO* asatstaals, il exécute une seconde fol* 
11 même manoeuvre, toujours avec la mc-
B V imprudence, ( e l l e fois, kl. Iépine *e 
iA h, pour de ho» e; déclare que si Gar­
ros repart il inisMiva les autres départs 

Mais Garros repart une troisième fois, 
fait un tour de pisto et revient atterrir 
dans un ooin du champ d'aviation. Enfin, 
à 8 heures, 11 reprenait son vol définiti­
vement et filait dans la direction de Join­
ville à toute vitesse. 

LES AUTRES DEPARTS 
Pondant ces incidents, d'autres avia­

teurs prenaient leur vol. 
Bieiovucic, Amerigo, Duval et Bobba 

s'élèvent avec sûreté. 
Puio arrive le tour du lieutenant Con-

neau (André Beaumont), le vainqueur de 
Paris-Rome. 

Avec celui de Védrines, ce fut un des 
plus beaux départs. 

Les bombes signal du départ, fusent 
toujours. Tour à tour, le prince de Nis-
sole, qui tombe quelques mètres plus loin 
sans se faire de moi : Khuling, Dalger, 
Mousson Gibert, de Laet, VaJentine, mar­
quis de Romance, que des ratés de son 
moteur arrête à joinville ; Landron, qui 
va donner dans les arbres, prennent leur 
vol. 

L'aviateur Train fait aussi un très beau 
départ. 

LES CONCURRENTS 
Voici, d'ailleurs, le nombre exact des 

partants et l'heure officielle des départs : 
Tubuteau (biplan) 6 h. ; Bathiat (mono­

plan (6 h. 4 : Têtard (biplan), 6 h. 6 ; Védri­
nes (monoplan), 6 h. 8 : KUnmerling (mono­
plan), 6 h. 10 ; Gaget (monoplan), 6 h 14 • 
Molla (monoplan). 6 h. 16 ; Viduril (mono­
plan), 6 h. 20 : Wynmalen (bip:oji), 6 h 22 • 
(iarros (monoplan;. G h. 1S • Prévost [mono­
plan), 6 h. 26 : Morin (monoplan), 6 7i 24 • 

Bieiovucic (biplan), 6 h. 28 : Ameripo (mo­
noplan) 6 h. 30 ; Pascal (monoplan), 6 h 32 
Hobba (monoplan). G h. 3C ; beaumont (mo­
noplan. 6 h a : Legrind 'monoplan), 6 h. 38 
Uridan (biplan). 6 h. -6 , < h-.rlix (biplan*: 
6 h. 52 ; Laboure» (biplan', 6 h 5t ; Le La* 
seur (monoplan), 7 h. : Allurd 'biplan) 
,'K- , i ^ e / m a u (monoplan), 7 h. 8 : Barra 
biplan) 7 h. 10 : Gibert 'monoplan). 7 h 1? 

\ aient me (monoplan). 7 li. 20 ; |)e Roman-
e monoplan). 7 h. 2g : Laudiron (niononl-Yni 
h. 24 : filll 'biplan) 7 h. » I ? L e > , t r " T t ^ ' -

oplan). 7 h. 30 : Verre.pt (mono,*n) " n ™ 
Ile Nissole (monopl).n', 7 h 2 : KhulW (niô: 
op*w\ 7 h. 36 : DalK „ (monoploriI 7*h 3? 

.v.nsson (monoplan). 7 h 26 : Train (mono: 
Rénaux (biplan). 6 h. 58. •la n/. ' • 

rnencatt nu viras», lor^ue b n i s ^ u o à ^ t 
accentua, swublazu i « n . i . . i " ^ J B e ^ J 

Chute mortelle de Lemartin 
Ainsi que nous rtesJiMktJh] plus haut, 

I aviateur Leiuartin avait prj, régulière­
ment *Op départ à 7 heures JO uiuluteT 

Il avait oVja dépasse le p« , t bo iaTtué 
au fuiul Uu champ de iiKui£uVres et « S u ! 

• nage, lursajoe bni<"—-
semblant vouloir 

vers son point de départ. 
Le monoplan était torte-ment bailoté et 

tout a coup le moteur coass de fairT'en 
Unjlre son ronflement. On peiwSit « 2 f a 
vialeur a%ail coupe l ' t tUiunLre^ur^tter 
rk en vol pUaê. mais a v e c i e r r e T t î ^t" 
a^or. le «nonopUn Sécrtas w c T c i e ^ 
capoter et tomber a terre commi iu,~ 
masse, complètement retourné 

Les oonsnissaires, j ^ dragons et dos 
•riHleurs arrivèrent aussitôt s"r " i t s ï 
de l acculent, situé près d'un b « u ^ . « d ' i î 
bres, „ centmètres des u iburus du c h a i i i 
de courses de Vincennes «-""n»p 
luop ' , , ««41» tu* K M . i n » i a UrLrmu^j 
les deux ;dles .seules étaient Urtmies 

Î e médecln-mujor Pasieiir. du "-.Je dra 
{Tons, <pii se trouvait rinn loin du lieu de 
1 accident, fit aussitôt défS«Tor l<- corps 

Le malheureux aviateur fut étendu «ur 
'—iri-m;ijor lui prodigua l'herbe et le méd* 

aussitôt ses soins 

VOIR LA SUITE 

Ml SESONDE PAOE 

Exemples 
d'organisations 

professionnelles 
Nous n'avons cessé, dians cette « Chro-

niqwe du Travail *, de prouver la néces­
sité et les avantages de l'organisation, 
professionnelle. 

L'individualisme amène fatalement 
l'anarchie ; l'associaition professloinnelle 
peut et doit engendrer l'ordre. 

Nous pensons avoir sniffisamimeint fait 
cette démonstration. 

Ou'on nous permette aujourd'hui de l'il­
lustrer par deux exemples empruntés à 

rofeaekm qui nous touohe de près : à 
l'industrie du livre. 

Premier e x e m p l e 
Le premier exemple est emprunté à nos 

voisins les Beiges, dont l'esprit pratique 
a si souvent réussi à solutionner tant de 
difficultés dans l'ordre social. 

La corporation du Livre est chez eux, 
comme en France, un des groupements 
les plus puissante. 

Les groupes qui la composent ont 
adopté un projet de Corrrmiseion mixte 
d'arbitrage auquel se sont ralliées les qua­
tre- associations patronales de la corpora­
tion : Chambre syndicale des imprimeuirs 
lithographes et typographes, Chambre syn­
dicale des relieurs et brocheurs, Syndicat 
des maîtres-imprimeurs typographes, e t les 
maitres-fondleuTs en caractères. 

La Commission mixte d'arbitrage est 
composée de douze patrons et de douze 
ouvriers, et le Bureau est formé par par­
ties égales de pâtirons et d'ouvriers. Pour 
réaliser mieux encore l'égalité, les prési­
dente dirigent à tour de rôle les débats, de 
la Commission. 

Devant elle sont apportés tous les diffé­
rents relatifs à l'application des tarifs, 
aux règlements d'ateliers, aux contrats 
collectifs. 

Et ce qui fait, en certain sens, l'origina­
lité de cette institution ainsi que sa force, 
c'est que ses décisions sont obligatoire, 
ment exécutables : nul n'a le droit dé s'y 
soustraire. 

On n'y vient pas, d'un côté ou de l'au­
tre ,avec l'idée préconçue de n'accepter 
la décision à intervenir que sous bénéfice 
d'inventaire — c'est-a-dire de l'accepter et 
de s'y conformer ai elle est favorable ; de 
s'y soustraire dans le cas contraire. Le 
mandat impératif des élus est inexistant. 
La bonne foi et la /confiance sont réci-
prbqiues. 

Et s'il y a — car rien ne saurait être par­
fait — des protestataires, des réoalci-
tranta, les patrons de leur côté, comme lee 
ouvriers du leur, sont tenus de les obliger 
à se confor.ner aux décisions de La Com­
mission : le blâme public, l'exclusion mê­
me de l'Association sont Ja sanction de la 
résistance à cette juridiction essentielle­
ment conciliatrice et qui doit être d'au- | 
tant plus respectée. 

Evidemment une telle institution ne peut I 
être mise sur ce pied que si du côté pa­
tronal et du côté ouvrier, on est sérieuse­
ment organisé en syndicat en. si les pas­
sions libérales ou révolutionnaires sont j 
rigoureusement exclues des groupements ' 
parallèles. 

L'eaprit de justice et de solidarité chré­
tienne doit être nécessairement l'huile des 
rouages. 

Cette organisation fonctionne pour le 
mieux depuis quelques mois. L'expérience 
penikettra d'apprécier la portée et la va­
leur de cette généreuse conception basée 
non pas sur l'antagonisme des classes, 
mais sur la subordination mutuelle de 
leurs besoins et sur le désir d'une entente 
en ce que ces besoins ont de concurrent. 

Autre e x e m p l e 
Lee maltre>-iiupririieurs de UerUn ont 

tenu, il y a queUfties semaines, leur as­
semblée générale annuelle. 

Ijeur syndicat comprend 317 membres 
appartenant à 282 maisons. 

Le personnel de ces imprimeries fédé­
rées se compose de 14.654 employés et ou­
vriers syndiqués de leur côté. 

\/e Président de l'assemblée patronale, 
après avoir pas^e «n revue lr~s faite prin­
cipaux de l'année oommeneiale écoulée, a 
O/iisUité que la situation tst à tous égards 
>H:jsf.Lisante. Il a proclamé qu'elle était 
di»e, d'un» part, au respect de» tarifs des 
saisiras établis d'un commun accord avec 
le» représentants de l'association ouvrière, 
et qui ont d>Miné le CÏ!IIH\ la tranquillité 
<1* M tonte industrie a tx>soin pssaT son 
normal développement ; d'autre part, au 
respect non moins grand, non moins gvne-
rs>! >;ne tous les membres de PsHfirtsUnsl 
pativiLile ont eu des prix fixés pour les 
taavaux ; il «a t*t résulté que La coneur-

irence désastreuse qui avait lieu^ il y a 
quelques années encore, entre industriels, 
s'est trouvée, de ce fait, enrayée, et qu'à 
une période de baisse de prix a succédé 
•une ère de relèvement et le maintien dés 
tarifs normaux. 

Ces deux constatations, a souligné avec 
insistance le Président, sont de bon aiu-
gure pour l'avenir, surtout à la veille du 
nenonn-ellemeint du tarif de 1906. 

« Cette entente, a-t-il ajouté, entre les 
deux associations patronale et ouvrière 
est très heureuse ; elle permettra de faire 
dans le calme la révision des conditions 
du tarif, prévue lors de l'élaboration du 
tarif actuellement en vigueur. 

>• De part et d'autre, les engagements 
prie ont été loyalement et fidèlement te­
nus ; c'est là un gage d'entente future ». 

En présence de ces résultats encoura­
geants, le Président a pu dire que 1 orga­
nisation de la corporation pouvait être 
donnée en exemple, cxmHn* modèle aux 
autres associations professionnelles. L'-ans 
l'état actuel des choses, pabrons et ou­
vriers, tout en reconnaissant que I avenir 
doit apporter des modifications ri»cess3..-
res, et d'ailleurs prévues, sont i'accorJ 
pour trouver la situation satisfaisante. 

La preuve que, grâce à dette organisa­
tion professionnelhe sérieuse, tout ina.rcne 
sans heurt est que le nombre des contes­
tations entre patrons et ouvriers ne s'est 
élevé, l'an dernier, qu'à 31, contre 40 l'an­
née précédente. 

Heureux industriels 1 Heureux ou­
vriers ! 

On a plaisir à lire de semblables déela-
ratione qui, malheuireusement, en notre 
pays Hvré à ranarohie profossitaninelile, 
s'entendent rarement dans les Conseils 
d ' administration. 

Elles sont une leçon pour les pa#isans 
obstinés de l'individualisme païen, dru 
(( chacun pour soi » et « chacun dhez soi ». 

Loin d » nous la pensée que l'association 
professionnelle soit une panacée pouvant 
ae passer de l'intervention des principes 
moraux et chrétiens. 

Mais nous disons que, sans organisation 
professionnelle, ces principes ne rencon­
trant que les individus n'auront qu'une 
portée individuelle aiu lieu d'exercer cette 
influence sociale d'apaisement, de concorde 
et d'union, qui doit être un des fruits du 
christianisme prévus et voulus par son 
divin Fondateur. 

CYR. 

font le jeu des bourgeois frsDcs-maçoni 
et juifs. 

Cela n'empêche pas un tas de « pot" 
res » socialistes de Lille et des environ, 
de croire encore au dévouement du « Bs» 
veu » pour la cause ouvrière. 

O simplicité I 
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RETRAITES OUVRIÈRES 

(gensées détachées 

L'individualisme, »'««( l'absence du concept 
social dans toutes les questions où l'homme " o ^ A . ' * " Z ' V n " % ; . ^ r e t " S ? ." 
est en feu. C'est le considérer comme un être al location de 1 J 0 francs, plus 50 fl 

A en juger par les nrombreusea 
et demandes de renseignements qui noxs» 
arrivait chaque jour, beaucoup dltiXuSsj 
ses n e sont pas encore M m au cworsa* 
de la question des retraitas o x i n t t — 

Nous y avons pourtant aansaawl VB 
grand nombre d'articles. ,• 

Au risque de nous répéter noua repro-
duisons ci-dessous un exposé très clair 
de la question publié récemment par uns 
excellente revue populaire. 

Nous prions instamment les ou*ris«S 
de lire attentivement ces Hgnes, car nota» 
ne voudrions point qu'aucun de « o s loé . 
teurs puisse nous reprocher u n jour 
d'avoir, faute de léo ia irw, été U cause 
de désagréments et de perte pour tau. 

L'auteur de l'article qu'on va ata» rap­
pelle cTabord que nos amis sodaux osai, 
dès 1886, par l'organe de M. Albert d r 
Mun, déposé un premier projet de 
tes ouvrières. 

Puis il expose : 1« les avantages ot 
par la raouvelie loi ; 2* s 
lui objecte. Il donne ensuite 
skm. 

I 

A v a n t a g e s 
Moyennant des versements 

qui sont d» 9 francs par a a ^ 
mes, de 6 francs pour las 
i fr. 50 pour les jeunes ouv 
moins de 18 ans, l'ouvrier s'i 
avantages très importants qui 
suivant l'âge auquel l'ouvrieir 
à faire ses versements. 

La retraite peut être constituée soit M 
capital réservé, soit à capital alMaé. 

Si l'ouvrier choisit le /•a».p*tgi réasrria, ff 
entend que son capital, c'est-a-Sra sec 
versements personnels soient rendus H 
ses héritiers, lors de son décès. Dan» OB 
cas la retraite qu'il pourrait obtenir à OS 
ans est sensiblement diminuée. 

S^l s'assure à capital aliéné, c'est-a-
dire s'il abandonne en cas de décès ses) 
versements personnels à la caisse géné­
rale, cela lui permet de profiter du maxi ­
mum de la retraite. 

Il est don* préféra»!» pour l'ouvrier ss> 
s'assurer S capital aliéné ; d'autant peu» 
que, en cas de décès avant l'âge de la r e ­
traite, la veuve de l'assuré a droit à «sas 

abstrait, parfait, de qui il dépendrait ou non 
de vivre en société, et qui n'a dans la vie so­
ciale d'autre devoir que celui de ne pas faire 
ce qui nuit directement à autrui, — tandis 
que le devoir social consiste a faire ce qui 
profite au bien commun. 

Mais on ne peut pas longtemps vivre dans 
le libéralisme sur un terrain même spécial 
sans çtic son esprit ne gagne les autres, in­
voquer les principes de 1789 en politique et 
les r* nier en sociologie. En sorte que l'indi­
vidualisme, dont ils sont la charte, nous 
guette de nouveau sous ses deux incarna-
(ions • lr roritalisme qui en est la floraison 
botitotoisc et le sorialisme qui en est le fruit 
populaire. Or ro sont bien là deux plantes 
exotiques., importées de l'étranger pour infes­
ter le sol français, et r'rst n leur introduc­
tion, non à notre tradition, qu'on peut, hélas! 
appUoner ce juqemen) historique et demeuré 
prophétique du vicomte de Bonald : t Ce sont 
les idées de l'étranger nul nous ont asservis 
et livrés aux armes di- l'étranger •. 

M. r>E LA-TOUB-DU-PIN. 

ans, jusqu'à 

LA FAMILLE 
Coopérative de Boulangerie 

distribue la « Croix du Nord » uns fois 
par semaine à toua ces adhérents. 

Panification mécanique. < 
Farines de premier choix. 
Poids du pain garanti. 
20 0 0 de ristourne au cours normal de 

la farine. # 
Visitez son stand à l'Exposition de Rou-

baix. 
-vwovvv-

De qui fait-il le jea ? 

L' « Humanité » du 15 juin se posait 
celte question à propos d'une « ignoble 
circulaire » propagée à Aniche contre un 
militant du nouveau Conseil socialiste. 

Elle a découvert que l'auteur die cette 
circulaire serait un correspondant du 
• Réveil », et elle ajoute : 

.i Nous ne discutei-ons pas avec lui, le 
Parti socialiste l'ayant exclu de son sein. 

Mais nous t e a m s à faire constater à 
tous les militants de la région 1<: rolc qu^ 
joue le c H^eil <hi Nord >i en se prêtant 
à ces attaques contre la plupart des ca-
•aradsa d<- la nouvelle municipalité so­
cialiste et N o r s s o r s D E M A N D O N S 
DE QUI IL FAIT LE JEU. 

Parbleu '. I.e <• Réveil » et son succê 
danô I' « EgiUté » de Uoubaix-Toutoohur 

Par enfant de moins de 16 
concurrence de 300 francs. 

En quoi consistera cette retrait» T. — 
La pension de retraite est formée de deux 
éléments distincts : 

1° Les éléments capitalisés des em­
ployeurs et des employés. Les patrons 
doivent verser chaque année une somaas 
égale à celle versée par leurs ouvrier» ; 

2° L'allocation de l'Etat qui est en pé­
riode normale de 60 francs par an et par 
ouvrier retraité, ayant accompli 90 ver­
sements. Quant à ceux qui sont d'un ace 
trop avancé pour en avoir fait avant 65 
ans leurs 30 versements, l'Etat leur ac­
corde des avantages spéciaiux très Im­
portants. 

Voici quelques exemples typiques de cs> 
que sera cette retraite. 

l«r exemple. — Un ouvrier 
verser a 16 ans. Il versera : 

De 16 à 18 ans, deux fois 4 fr. 50 
soU 

De 18 à 21 ans, trois fois 9 fr. 
soit 

De 21 à 23 ans .service militaire, 
pas de versements 
De 23 à 65 ans, 44 fois 9 flr', 

soit 

Total des versements. 
pour lesquels il touchera à 

2 7 * . 

0 Or, 

... 396 fr. 

. - 432fr. 
partir de «5 

ans, toua les ans, une retraite de 380 fr. 
Si cet puvrier avait versé ses 432 tr. 4 

la caisse d'épargne, il toucherait à la me-
ms époque environ une vingtaine do 
fjanos par an. 

2° exemple. — Un ouvrier qui commen­
ce ses versements à 25 ans, touchera à 65 
ans, une retraite de 293 francs. Celui oui 
débute à 34 ans, touchera 206 fr. ; celui 
qui débute à 45 ans, aura 132 tr. 40, celui 
qui commence à 60 ans aura. 103 fr. 70, 
enfin l'ouvrier de 64 ans qui aura seule* 
ment versé 9 francs et pour lequel le pa­
tron aura versé 9 francs, soit 18 franco, 
touchera à partir de Pajsnée suivante, 
tous les ans 102 francs. 

A quoi âge touchera-t-on ? — L'ouvrier 
a toujours le droit de demander la liqui­
dation de sa peasson de retraite, à l'as» 
de rwi ans. Par exemple,, an ouvrier qui a 
30 uns ot qui cumiiWÉHwia à verse» pour 
i; retraite n partir du 23 juillet paVoBaa» 
ses l>f <•< ntimes par semaine, sert 9 U 
p ir an .aura à 55 ans une rntraite an-
ni^llc de Mi fr. 85. s'il demande à œ mo-
inc-'t la liquidation <!<? sa retraite. 

Examinons enfin le cas de eeuxsjulaan* 
vieux avpnt rate ges invalidés. - ^ 2 2 , 
rtinvalUl" '• -rip.Mc. un mtvripr i B H 
,!. . . . accùli rU arrTw* «n dehors q » ) j | 
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